4 4>444fjdhj:i*f'  f 4 -f  4- jf  -f  4> 

c-^  'Lc  coup  d’Equinoxe 

d’Oâobre  1789. 


LE  T T R E de  Monsieur  P.  , , . , dé 


Paris  ^ à Monsieur  M.  . . . ^ son  jimi^ 
Négociant  à Nantes. 

Paris  7 Octobre  1789,,' 

C3h  ! qui  pourra  vous  peindre  dignement , mon  ami  ; 
l’étrange  feene  , la  feeonde  révolution  , le  coup  d’E- 
quinoxe qui  vient  de  fe  paffer  en  vingt-quatre  heures  ! 
S’il  cft  quelqu’un  qui  doive  s’emparer  de  cette  tâche  -9' 
c’eft  fans  doute  celui  qui  l’a  prédit , qui  l’a  décrit , qui 
l’a  imprimé  depuis  quinze  jours , m’y  voici.  Aux  pro- 
jets du  14  Juillet  avoient  fuccédé  depuis  lors  les  plans 
d’une  Ariltocratie  fourde  & conltitutionnelle  qui  nous 
alloit  conduire  fans  nous  en  appercevôir  dans  les  hor- 
reurs d’une  guerre  civile  la  plus  affreufe.  La  Reine  4 
Monfieur  , les  Dames  de  France  , les  Evêques,  l’Arche- 
veque  de  Bordeaux  , Madame  la Comîeffe  de  Grammonrÿ 
M.  le  du  Duc  de  Guiche  ^ le  Marquis  de  Cubieresÿ 
etoienc  a la  tece  de  l’infâme  complot.  Une  majorité  dé- 
fait! eufe  dans  i Alléniblee  ISîacionale  dont  4^^  membres 
égarés  , fous  le  prétexte  de  couferver  â la  Fvîonarchie 
une  grande  force  , a rendu  l’explolion  néceliâire  de  la 
part  de  la  minorité  v l’aflâire  des  penfions  , l’affaire  des 
biens  du  Clergé  , tout  avoir  pouflé  les  efprits  aux  der- 
nmres  extrémités.  Il  s’agidoit  de  faire  aller  le  Roi 
Metz  , de  le  faire  jetter  entre  les  bras  de  fou  Armée^ 
de  fomenter  une  cabale  qui  proclamât  le  Duc  d’Or- 
leans , Proteéleur  ou  Régent , & Mirabeau  Maire , afia^ 
d avoir  un  prétexte  pour  reconquérir  la  France  & dç 
lâ  dominer  enfmte  y comme  Henri  9 6e  par  droit 


conquête  & par  droit  de  naiflance.  Le  Roi  heurcufe- 
ment  pour  nous  , n’etoit  pour  riea  dans  le  prmet , & 
la  bonté  de  fon  cœur  nous  a fauves  tous  en  fe  fau- 
vant  lui-mêrae.Le  Génie  tutélaire  qui  veille  à nos  des- 
tinées avoir  répandu  fur  nos  ennemis  cet  elprit  d’im- 
prudence & d’erreur  , funefte  avant-coureur  de  la  chute 
des  Tyrans.  D’Eflaing  étoit  à la  tête  de  la  Milice 
de  Vetfailles  , fes  Officiers  étoient  des  Com- 

tuis  de  Bureaux , on  étoit  donc  bien  sûr  de  ces  il- 
luflres  camarades.  Le  Régiment  de  Flandres , celui  de 
i’ Armée  fur  lequel  on  comptoir  le  plus , étoit  arrive,  l lus 
de  1000  Gentillâtres , Chevaliers  de  Saint  Louis , &c. 
étoient  incrits  comme  fupplément  aux  Gardes  du  Corps. 
L’orsie  qui  eut  lieu  Jeudi  au  repas  de  Corps  a tout 
dévoilé,  & dans  le  fait  quelques  bouteilles  de  yin  de 
Champagne  & une  chanfon  à boire  ont  préparé  cette 
fois-ci  la  même  révolution  qu’avoient  préparé  i!  y a 
deux  mois  les  fauciflbns  donnés  aux  Gardes  Françailes 

idéferteurs  dans  le  Palais- Royal.  , _ 

La  Feuille  inlitulée  : Corner  de  VerfaiLles  , a opé- 
ré la  fermentation  des  efpnts  en  apprenant  au  puolic 
Vendredi,  l’hiiloire  de  la  cocarde  noire  fubltituee  à la 
cocarde  Nationale;  ellea  fuivi  le  période  de  toutes  les 
impulfions  politiques  , un  jour  pour  fe  repaiidre , un 
deuxieme  jour  ‘jpour  délibérer  , & un  troifienae  pont 
ao-ir.  La  cherté  du  pain  , rhotrible  anftocratie  des  Pa- 
t cuilles  Nationales  commandées  par  des  gens  riches , 
confëquemmcnt  des  v... es,  tout  a fc.erveilleufement 
contribué  à,  développer  l’énergie _ûu  peuple  & a lui  taue 
faire  ce  dernier  faut  de  treraplain. 

Dimanche  à la  revue  générale,  aux  Champs- Llizeey, 
quelques  cocardes  noires  eurent  l’infoience  de  le  pre- 
fènter.  elles  furent  arrachées  d’une  maniéré  efti  ayante 
nom-  Fs  porteurs.  Des  groupes  imraenfes  fe  forment 
Es  tousSes  quartiers  de^  Paris.  Les  Patrouilles  ceue 
fois  refpeaent  l’animal  qui  peut  les  devoiei  ^ ^ jaif- 
fent  tranquillement  le  peuple  caufer  oe  es  a a • 

Lundi,  le  peuple  court  les  rues  , arme  de  » 

de  Ses,  le  tJcfia  fonne  , les  diftnas  s’affemblent -, 
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les  quatre  DiRrids  du  Fauxbourg  Saint  Antoiae  , ccijz 
de  îa  Halle,  les  Volontaires  de  laBaRille,  marcltcnc 
à la  Grève.  Un  Détachement  de  4000  femmes  mar-« 
ehent  à Verfallles  dès  le  matin  , traînant  à bras  les 
canons  argentés  du  Roi  de  Siam  qui  étoienc  au  Garde-* 
Meuble , vomiflànt  d^s  torrents  d’imprécations  contre 
la  Reine  & les  AriRocrates  , & mêlant  de  temps  à 
autre  des  traits  fublimcs  d’éloquence  Lacédemoaiene 
aux  propos  les  plus  dégoûtants. 

Pendant  ce  temps , la  lanterne  fe  décroche , la  poulie: 
fe  graille  , la  corde  s’apprête  , & les  noms  de  mille 
viiflimes  frappent  les  oreilles , on  veut  la  Reine  , on  veu^ 
des  Prêtres , on  veut  les  traîtres  ^ on  veut  les  Gardes 
du  Corps , 011  veut  M.  Bailly  , M.  la  Fayette  ^ les 
Repréfentants  de  la  Commune,  horriblement  infultés 
depuis  quelques  jours  par  un  M.  Marat , Auteur  d’iui& 
Feuille  incendiaire  nommée  l’Ami  du  Peuple  , fe  fou* 
v^nt  ; l Hôtel  de  Ville  eil  aiîailli , pillé,  devafté,  100 
facs  y font  voles  a la^ caillé.  Nous  fo-mmes  dans  les  con- 
vulfions  du  défespoir  , la  famine  , le  pillage  font  à nos 
portes  pour  le  lendemain  , plus  de  point  central , p^lus 
de  chef , îa  troupe  foldée  fait  la  loi  dans  tous  les  Diltri&s. 
Un  coup  affieux  ajoute  a l horreur  de  notre  politioiij  de 
les  hommes  & les  éléments  femblent  également  conjurés 
pour  nous  perdre. 

A 2 heures,  le  peuple  la  Garde,  quelques  Diftricls,  tout 
veut  fe  mettre  en  route  pour  Verlailîes , afin  de  dél.o- 
^ ger  le  Régiment  de  Flandres,  les  Gardes-du-Corps , 
maOacrerla  Reine,  & amener  le  Roi  à Paris  avec  le 
Dauphin-  On  veut  cependant  avoir  un  Chef.  M.  de  la 
Fayette  lelille  deux  heures  ^ à la  fin  on  le  jette  fur  fou 
cheval , on  le  tire  par  la  bride.^ 

On  lui  fait  foire  les  premiers  pas  entre  un  piflolet 
&unfabre;  l’armée  s’ébranle  , les  Diitrids  fuivenr  focf 
cemvement,  & trois  colonnes,  formant  enfemble 
. mi  le  hommes  , avec  trente -deux  pièces  de  canon-s., 
accomi^gnées  d’un  peuple  immenfe  , débouchent  fur 
Verlailîes  par  Seve  , par  Saint-Cloud  & par  Vaugirard, 
Les  flots  de  boue  Sc  les  flots  de  pluye,  rien  n’arrête 
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il  é...t  r»t  tow  d»  fj; 

vent  fe  mêloit  au  filence  de  *a  terreur , & tes  fl.mbeau 
qui  l’éclairoient  fervoient  à la  rendre  plus  fombre.  ^ 

^ Nous  rentrons  chez  nous  la  mort  dans  l ^me  , le  Je. 
fefpoir  dans  les  yeux  : que  va- 1- il  arriver  dans  ce  e 

rmiL  Perfonne  ne  ferme  fceil.  , 

‘ Les  femmes  arrivent  les  premières , a quatre  heures 
du  fuir.  Le  Roi  inftruil  de  l’infurreft.on  rentre  de  la 
chaffe  à toute  bride.  Deux  mille  chevaux  foj  > 
îns  nrooofe  de  fe  porter  fur  Rambouillet , il  re  u e. 

^ La  Mdice  Nationale,  les  Suiffess,  tes  Gajes^ 

FbnHres  font  le  bataillon  quarre  fur  la  plaçe  d armes. 

U,  te  avoi...  U-AIIe»Mde  N.uonak  don. 
h féance  duroit  encore,  leur  députation  n y S 
mot,  du  pain,  on  fait,  tant  bien  que  mal,  un  decret 

Oue'q^ueT  propos  îndifcrets , des  menaces , &c.  font 

.i,eM«5ea^o%,  de  p.tloleta  aux  Garde,  du  Cog. 

îuTcypVtrîl  rFl.»dreV«“^^ 

Nationale  t'eu 

<,;°  a;^parte’tnens/iir  deux  een.r  a.,«.»te  au  Stand 

^TZ'  heures  arrivé  au  pont  de  Sèves , M.  de  la 
Favett  y^fait  faire  halte , puis  fe  retournant  vers  les 

GrSadteL  fdlde. , .ers  les  «f»  S™““' 
bien  1 Camarades , nous  allons  a VerlaïUes, 

' Oui,  Général , â Verfailles.  Vprfailles. 

vrAiir;  (avez  ce  Que  nous  abons  faire  a V 

17,  èSral’oui,  .ni,  n.usfa.ons,  no»,  .lion., 

’lhteTlîüs\£rfnou.=,  ïlartdre..  ^ SuiJès, 

^'^^Eh^'bkn' l'*Gdn^l , nous  les  battrons , nous  letta 

,pprendron.  i sncprifer  la  , 

• Mais  s’ils  tirent  fur  nous,  & ü nous  leur  repm  , 

fçavez-vous  que  c’efl-là  de  la  "m  jj-w 

Eh  bien  I ya  pour  la  guerre  civile, 


VoiUi  \e  dialogiwduGénéral , & la  fin  fuWims  U 
héïos  qui  fent  qu’il  n’y  a plus  à raifonner , & qui  fat 
partager  une  inlurreaion  pour  l’arrêter  a propos,  ou  la 

‘‘‘Til.in™.  on  a,ri,e;  le  Roi  (il.  b, me  h eé»** 

pour  réunir  à lui,  au  Château  , l’AlTemûlee  N.t.onalc, 
Les  Députés  arrivent,  pêie  mele  , en  bonnets  de  nuit , 
en  robes^  de  chambre.  U fanaionne  le  decret  des  grains  , 
il  ne  veut  pas  fe  féparer  de  l'AifeinDlee  Nationale,  il 

Ss  fa^Corpt  font  difpcrfés , l’armée  nationale 
prend  leur  hôtel , leurs  écuries , leurs  chevaux , les  ca- 
fernes  ; on  va  fe  repofer,  fe  fécher  un  nioment  pour 
fe  préparer  au  lendemain  , apres  avoir  prealabfeme 

fix  -heure^s  du  maiin , le  peuple^  & les  femmes 
affiéeent  le  Château.  Les  cinquante  Cardes  du  Corps 
reflets  à leur  polie,  font  réfiftance;  deux  font  tues  lur 
la  place,  le  peuple  ft  jette  dans  l appartemeni  de  la 
EeFne  pour  les  mettre  en  pièces,  elle  fe  jette  en  cherafe 
dans  l’appartement  du  Roi , entouree  de  M-  de  la  Fayet  e 
& de  nombre  de  Députés , & fur-tout  montrant  le  plus 
grand  fang  froid  & le  plus  grand  courage. 

^ l.e  peuple  remplit  la  galerie  & les  cours , peu-a-peu 
toutfe  calme,  les  Grenadiers  des  Gardes  fiançaifes  font 
des  fentinelles,  la  Milice  Nationale  prend  des  Garues  ; 
pendant  ce  temps  on  coupe  la  tête  aux  deux,  cadavres , 
dronles  envoyé  à Paris. 

Le  peuple,  allant  & venant,  infulte  un  Garde  fa 
Corps  fur  l’efcalier  de  marbre , il  lâche  fon  coup  de 
piftolet , tue  un  homine , & eft  auffi-tôt  mis  en  pièces  ; 
le  fane  la  cerveile  font  fur  l’efealier  du  Roi 

La  fureur  du  peuple  s’allume , on  va  s’emparer  de 
tous  les  Gardes  qui  font  détachés  dans  diverfes  hâtions  , 
ils  fe  rendent  fans  réfiftance , on  les  met  aux  meilleures 
cafernes  des  Gardes  françaifes , fur  la  place  d’armes  ; 
on  veut  les  pendre,  au  nombre  de  dix-fept , les  Grena- 
diers les  fimvent  & les  gardent  prifonniers. 

Les  îo  Grenadiets  reüjiflts  fe  recircut  pans  leur  doc- 


nier  retranchement  , raoti-chambre  du  Roi , i’osil  de 
bœuf  pour  y périr  ^ au  pofle  d’honneur. 

La  porte  de  l’œii  de  bœuf  faute  à coups  de  haches , 
M.  de  la  Fayette  croit  chez  le  Roi,  il  fe  précipite  au- 
devant  des  furieux:  f....,  Mdtieurs  , qu’eil-ce  que 
c’eft  que  tout  ceci  veut  dire  ? Avez-vous  oublié  la  pa- 
role d’honneur  que  vous  m’avez  donnée,  que  l’appane^ 
ment  du  Roi  feroit  fauve  ? Si  vous  voulez  aller  plus  loin , 
égorgez  votre  Général.  Retirez-vous,  où  vous  auiez  affaire 
àmoi  ! Cette  éloquence  du  moment , cet  ordre  du  défcfpoir 
a produit  fur  les  furieux , l’effet  de  la  tête  du  monftre  i 
ils  ont  reculé  de  terreur , ils  ont  établi  des  gardes , des 
feiîtinelles , & les  30  Gardes  du  Corps  ont  été  fauvés. 

Alors  le  jeune  Général  a paru  fur  le^  Balcon  avec  le 
Roi.  Meffieors,  le  Roi  vous  prie  de  pardonner  tout. 
Ses  Gardes  font  déformais  la  Nation.  C’eff  vous  qui  en 
répondez.  Il  ne  veut'  plus  fe  féparer  de  vous.  Il  vient 
vivre  à Paris , avec  fa  femme  & fes  enfants.  Haut  les 
armes  ! Feu  alors.  <50  mille  coups  de  fufils , & 40  coups 
de  canon  ani^Dncent  an  heures  cette  étonnante  treve* 
L expiohon  fut  telle  que  l’Aflémbîée  Nationale  fortit  de 
là  faite  , croyant  que  le  Château  fautoit  en  l’air.  Alors 
les  bandoulières  des  Gardes  du  Corps , & les  bonnets 
des  Grenadiers  fautant  en  l’air  , on  s’embraffe  , on  danfe, 
les  prifonniers  font  délivrés.  Les  cocardes  font  changées, 
L:  le  délire  le  plus  tumultueux  fuccede  aux  fcenes  les 
plus  allarmantes.  Le  Régiment  de  Flandres  , &:  la  garde 
bourgeoife  de  Verfailles  , s’étoient  Incorporées  dès  Isl 
B’jit  aux  troupes  Nationales  de  Paris. 

LesPoiflârdes , envoyèrent  la  plus  jeune  & lapins  jolie 
d’entre  elles  , Louife  Chably  en  députation  air  Ror, 
pour  luiparler  de  paix.  S.  M.  lui  fit  une  réponfe  verbale 
pleine  de  beauté  & l’embraffa.  Ses  commettants  crurent 
qu’elle  avoit  reçu  de  fargent  & vouloient  la  pendre. 
Elles  détachèrent  des  Commiflaires,  pour  retourner  avec 
elle  ; le  Roi  leur  donna  la  même  réponfe  , & par  écrit. 
Alors  il  écrivit  â l’Affemblée  Nationale , une  lettre  qui 
arrache  les  laTm^  des  yeux.  Il  , la  finiflbit  en  lei>r-aa-' 


lîonçant  qu’il  alloic  faire  préparer  le  lieu  de  leur  Séance 
à Paris, 

Le  refte  du  temps  , jufqa’àune  heure  , fut  employé 
anx  préparatifs  du  départ , & à fiire  hier  de  l’avant  les 
troupes  qui  dçvoient  compoferie  cortege  royal.Le  fpccla- 
cle  qu’oifroit  alors  Verfaiiles , eft  unique  dans  les  annales 
du  monde  ^ 50  mille  hommes  fous  les  armes , des  ca- 
nons, des  charriotSj  des  charretes  de  pain,  des  femmes 
hurlant  de  plaifir^  tout  homme  fenfible  fondant  en  lar- 
mes , des  arbres  entiers  déracinés  & traînés  fur  des 
charrettes  de  munition  , tout  préfentoit  le  tableau  do  la 
Fronde. 

A une  heure  on  fe  met  en  marche  ; j’étois  à la  grills 
de  Verfaiiles.  J ai  vu  dans  toute  fa  beauté  la  douleur  pro- 
fonde & noble  de  ces  malheureux  Gardes  du  Corps  , 
fauves  tout  à l’heure  de  la  mort.  Leurs  yeux  éteints , 
leur  figure  plombée  , la  couleur  du  défefpoir  qu’aucun 
peintre  ne  pourra  imiter.  O Raphaël  , où  étois-tu  ? Ec 
toi , RoulTeau , qu’auroit  crié  ton  ame  de  feu  en  voyant 
ces  malheureux  foutenus  par  les  bras  , par  deux  gardes 
bourgeoifes , traînés  à pied  dans  la  fange  , ayant  14  heu- 
res de  pluie  fur  le  corps , fans  fbmmeil  & fans  nourri- 
ture , & ayant  à fuivre  une  proceffion  de  7 heures  ; 
fembiables  à ces  Rois  vaincus  que  traînoit  Lentulus , & 
piufieurs  d’entr’eux  étoient  fexagénaires. 

Oh  ! vous  , âmes  fenfibles  , qu’auriez -vous  dit,  en 
voyant  le  Roi , fes  enfants , toute  fa  Maifon  , fuyant  a 
Paris,  dans  40  voitures  au  milieu  de  40000  iiommes,  le 
défbrdre  des  chevelures;  ce  Verfaiiles,  jadis  fi  brillant, 
aujourd’hui  nud  & défert  ,des  torrents  d’eau  ajoutoient 
à Fhorreur  de  cette  cérémonie  lugubre. 

A 8 heures , le  Roi  ell  arrivé  à Paris,  au  milieu  d’une 
foule  innombrable.  Il  a été  un  inftatit  a rHôtel-de-Ville, 
& il  eft  revenu  à 10  heures  prendre  poffeftioa  de  fon 
appartement,  aux  Thuilleries. 

Monsieur  eft  allé  au  Luxembourg. 

Le  foiippé  à été  fort  gai. 

La  Reine  a entendu  des  vérités  horribles  tout  le  long 
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âe  la  route  ; c’eft  la  feule  peine  qu’oa  tirera  de  fes  iu- 

conféquences.  _ 

Le  Duc  de  Guichc  cil  parti  pour  1 Itahc. 

Le  Roi  a accepté  purement  & limplement  les  artt; 
des  de  la  conlütution  & de  la  déclaration  des  Droits. 

L’Aflemblée  Nationale  a fanâionné , ou  pour  mieux 
dire  , porté  le  décret  de  M-  Necker  , pour  la  taxe,&c* 
C’eft  aujourd’hui  qu’on  demande  les  biens  du  Cierge 
& ou’on  le  dîfpofe  à le  mettre  a la  porte , ainfv  que 
l’excédent  de  Nobleflé  , qui  fc  trouve-lk  ; garre^donc  à 
d’Efpréménil , & Maury  . la  fureur  du  Peuple  nenveht 

auiourd’hui  qu’aux  Calottins.  r J 

Les  fentu-.ieuts  que  fait  naître  cette  révolution  , lont 
de  mille  erneces.  Je  me  referve  à vous  faire  part  de- 
main de  mes  réftexions.  Un  Loi  prifonnier  , lalyle  de 
la  Royauté  violé , font  de  grands  malheurs  fans  doute  ; 
mais  l’ariftocrarie  étoalrée  dans  fon  dernier  repa  re,  eitace 
Ls  les  autres  maux.  Il  n’y  a plus  aujoura’hui  que  les 
imprdlions  données  en  Province  par  les  Nobles  & 
les  Prêtres  qui  mous  effrayent.  Il  faut_  i>  onder  les 
campagnes  de  Bulletins  , donner  à celm-ci  toute  la  pu- 
blicité oae  vous  voudrez.  le  vous  y auto,  ife  , vous  y 

iôindrez  mes  reflexions  ,&  vous  conviendrez  avec  mol 

n-.^eu  tout  ceci,  la  fomme  des  biens  excede  celle 
mraux,&  tout  me  porte  à croire  que  1 hiver  prochaiu 

fera  lui  üecle  d’or. 
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